
LE SAMEDI

1 il
tricien Lumoureux (lui le Se voir souven6 est bon
, il fallait voir le temps bien loin et les deux amo
au tét'-gra idque se dres- voulu se rapprocher un peu.
la fenêtre de sa mie ! en trouva le moyen.

LE GÉNERAL
Un bambin avait pris l'armure de son père.
Il traiuait une épée immense, et poursuivant
Les ennemis absents, il criait : " En avant !

Comme un foudre de guerre.
Quand la papa
Dit :" Halte-là

Tu pourrais te blesser : laisse là cette épée !
- Mais, père. .- Pas de mai< 1 Quoi ! tu prétends ser< ir
Tu veux être soldat et iq sais obéir

-- Moi, dit le marmot témn6aire,
Je voudrais n,'&ingager, dans les géne'al !
- Ayant tmal obéi, tu eorrnmanderis mal,
Et si l'on t'entendait, mon petit militaire,
C'est le rire, crois.moi, qlui serait '¡wa.

RATIS l: N I.

CONTE A MES NEVEUX
LE ItYAUME DU MiRnLEr BLANC

LA cont-ée chimériqpe où nos rêves vont faire l'école buissonnière et
que nots appe:lerons, si vous le voulez bien, le pays du Merle blanc, fut
gouvernée autrefois par un roi qui avait nom Aymeril. Ce roi était si
bon, si bon, que la bonté du roi (le " la poule au pot " n'était qu'un bien
mesquin sentiment à côté de celle d'Aymeril.

Non, vraiment, ce n'était pas assez que les habitants du pays du Merle
blanc euFsent la po2ln au pot tous les dimanches ! leur roi rêvait bien
autre chose : plus de pauvres, plus de mendiants, plus de gens tracassés
par de misérables soucis d'arg' uit, plus d'amoureux gênés dans leur senti-
nrut par (les questions do dot ; En un mot, à défaut de jours tissés d'or
v'. de rose, sous un ciel éternellement b!eu, - ce qui e t irréalisable, même
au pays du Merle blanc, - une granle félicité dans les coeurs, félicité qui
rêgnerait sans nul doute, quand tout le inonde serait riche.

Faire tout le monde riche ! voilà ce que voulait Aymeril, car, dans sa
niïve : 'onté, il s'imu"ginait, le pauvre homme ! - qu'avec la ric'h"Ese chez
tous, finiraient les haines jalouses, les luttes sociales, les crimes de toute
sorte enmgeni'rés par la misère.

Comment réaliser ce rêve I y avait bien, dans
le royaume, beaucoup (le gens immensément riches,
qu'on eût pu inciter à partager leurs biens, mais on
se heurierait certainement à l'instinct de propriété,
aussi développé chez les riches (lu Merle blanc que
chez d'autres ; il y avait aussi le trésor royal, et il
était si eei iidérable pour les b soins d'un ai petit
p sys, qu'il pouvait sulhiro pour distribuer, à chaque pi i
liabitant, un titre de rente de vingt cinq mille
francs.

Ce fut le parti auquel s'arrêta Ayimieril, une nuit
qu'il av.tit été empêché de dormir par le souve nir
d'une patuvre vieillo à qui il avait fait l'aumône
dans la journée.

L leimlennin de cette nuit, il assembla ses
minismtres et leur soumit son projet, qui, naturel-
lImnt, ne fut pas approlvé. LA ministre des
finances, - un économiste dtingué, - fit observer
qu'f irichir tout le monde c'était former une pépi-
nière de piresseux ; le ministre de l'agriculture se
plaignit qu'il n'aurait plus de congrès à présider,
celui (le I'indutriî, et (lu commerce, plus de bre-
vets à décerner; le ministre de l'instruci ion publi- Son balai, vigour
que, - un épicurien, - représenta (lue l'humanité bras robustes, elle 1'
ne valait pas la peine qu'un roi s'inquiétât de ses moureux. ..

L'AMOUR E,3T IEuÉNIEUX

Ili IV
eusement routenu par deux
appuie sur la poitrine de La- ... qui, confiant, se laisse doucement aller. . .

misères : ce fut en vain. Aymeril tint bon et fit
publier un décret ordonnant à tous les habitants
de se présenter au ministère des finances où il serait
remis à chacun d'eux un titre de rente de vingt-cinq
mille francs.

Le jour même de la publication du décret et les

jours suivants, le Palais du roi ressemb'a à une véri-
table courdesmiracles: des professeurs graves,serrés
dans leur redingote râpée, coudoyaient des fonc-
tionnaires de tous ordres, de toutes administrations,
dans leurs uniformes qu'ils revêtaient, pensaient-ils,
pour la dernière fois ; des gens du grand commerce
regardaient de haut de petits boutiquiers ; des on-
vriers, en costume de travail, rêvaient tout haut aux
litres à douz, et aux farnienle qu'ils n'avaient
jamais pu s'offrir; des paysans endimanchés, la re-
dingote des grands jours dépassant la blouse bleue,
l'oil allumé par la perspective des beaux écus qu'ils
allaient empocher, étaient l'objet des regards dédai-
gneux de domestiques encore en livrée, mais qui
prenaient déjà des allures de parvenus ; des men-

mais c'était encore dianis de tout acabit, qui, la veille encore, cour-
ureux auraient bien baient honteusement l'échine, se pavanaient dansCe fut B3rigitte qui leurs haillons, et tous se pressaiert fièvreusement

dans l'antichambre du ministre des finances, ten-
dant vers la porte du cabinet des mains avides.

Le roi distribuait lui-même les titres de rentes, et ce lui était une grande
joie de voir les visag s épanouis de ceux qu'il faisait riches.

Et quand tous forent servis, quand le trésor royal fut à peu près vide,
quand Aymeril crut s'être assuré qu'il ne restait pas un malheureux dans
son royaume, il s'endormit du sommeil du juste, du sommeil de ceux qui
ont conscience d'avoir fait le bien.

Hélas ! hélas ! pourquoi souveat les remèdes qu'on croît apporter aux
sou ficances humaines sontils pires que les maux 1 Pourquoi, avec de
bcnnes intentions, fait on plus de mal que de bien i Pourquoi enfin, la
fortune ne fait-elle pas le bonheur ! Au bout de quinze jours, la vie était
devenue intolérable au pays du Merle blanc.

Tout le monde aurait voulu se faire servir, et personne ne voulait être
domestique ; toutes les dames désiraient des toilettes nouvelles, et mar-
chands, couturiers et couturières avaient fermé boutique ; les cordonniers
n'avaient plus aucun intérêt à chausser les fins petits pieds qui menaçaient
d'être bientôt aus, lfs mains mignonnes que le travail n'enlaidissait plus,
se hâlaient sous les baise' s du roi soleil, car les gantiers se repossient sur
le mol oreiller de leurs rentes, et les beaux Messieurs ne trouvaieni, plus
de jardiniers pour couper les roses que l'usage les obligeait d'offrir à leurs
douces fiancées.

Chose plus lamentable encore, surlout pour ceux qui ne vivent pas de
l'air du temps, ni du son des écus : les boulangers avaient dit adieu à la
chaleur du four, les boucht-rs à l'odeur de l'étal, les maraîchera aux sen-
tours des jardins, et dans ce merveilleux pays du Merle blanc, on ne
trouvait plus à manger.

Avec de l'argent plein les cofûres, les sujets du roi Aymeril allaient être
condamnés à mourir de faim, ou à vivre à l'état de sauvages, auquel cas
leurs titres de rente ne ieur serviraient pas à grand chose.

Heureusement, la fée Raison, qui semblait avoir dé>etté le royaume
d'Aymeril quand la fortune y était entrée, eut p'tié du pauvre roi, et ne
voulut pas que ses bonnes intentions fussent ai mal récompensées. Elle
s'était réfugiée, cette pauvre Rison, clssée par le faune Argent, dans
la cervelle d'un petit gardeur d'oies qui, n'ayant jamais eu de désirs, ne
connaissait pas le prix de l'argent, et n'était point venu à la distribution
des fortunes.

Quand il vit comme tout allait dans le royaume, et qu'il put compren-
dre - puisque la l.ison ne l'avait pas abandonné - que tous ces hommes

L'AMOUR EST INGÉNIEUX - (Suil)

Itrigitte aimait l'élec
lui rendait bien. Aussi
qu'il pausait sur un pote
sant à qjuelque pieds du


